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LA grande saison sècheest, à n'en point douter, lapériode idéale pour lestravaux champêtres. APort-Gentil, le moment esttout indiqué pour le maraî-chage. Dans presque tousles coins de la cité, de nom-breux petits jardins ont étédéveloppés depuis la fin dela saison des pluies, sur unsol pourtant sablonneux.Les trois quarts apparte-

nant aux nationaux.Non loin de la mairie du1er arrondissement, uncompatriote a aménagéune surface en forme depetits rectangles sur les-quels il a planté oignon,laitue, choux et piment. Acôté de l'ancien hôpital dePort-Gentil, un autre y adéveloppé son activité ma-raîchère dans un espaceaménagé. Épinard, choux,laitue, aubergine violetteet gombo sont les variétésqu'il cultive.Ici, de nombreux agricul-teurs n'ont quasiment pasd'efforts à fournir pour

trouver la quantité d'eauqui leur permet d'arroserles plantes. Les jardinsétant réalisés générale-ment à côté des canauxdans lesquels ils puisentde l'eau pour l'arrosage.La situation est moinsaisée pour certains obligésde forer dans le sable pourtrouver une nappe phréa-tique. Dans tous les cas,l'activité permet à tous degagner un peu d'argent. Laquasi-totalité des commer-çants de Port-Gentil vontse ravitailler auprès d'eux.Aux côtés de ceux impor-tés d'autres régions gabo-

naises et de l'étranger, lesproduits maraîchers culti-vés localement sont bienprésents sur les étals desmarchés de la ville desable. «Ceux qui soutien-
nent que le sol de Port-Gen-
til n’est pas cultivable sans
l’utilisation d'engrais, font
preuve à la fois de paresse
et d'ignorance. Car, aucune
terre au monde n’est incul-
tivable. Si, en période plu-
vieuse, nous éprouvons
d’énormes difficultés à
exercer nos petites activités
agricoles, nous profitons de
la saison sèche pour plan-
ter au tant que possible»,

souligneun jardinier.La prise en main de l’agri-culture maraîchère par lesGabonais est saluée par lescommerçantes locales, les-quelles achètent les pro-duits à bas prix,comparativement à ceuxachetés souvent auprèsdes jardiniers ouest-afri-cains et camerounais. Lesouhait des commerçantesest de voire ces compa-triotes continuer à prati-quer cette activité. «Nous
encourageons nos frères
gabonais à ne pas aban-
donner l'agriculture. De
plus, les prix qu'ils prati-

quent sont plus compétitifs
que ceux pratiqués sur les
aliments importés par
exemple du Cameroun», aajouté Adèle, vendeuse detomates au marché de laBalise.Un point de vue partagépar Ingrid, vendeuse de pi-ment au marché du quar-tier Ngadi. Les opératriceséconomiques n'oublienttoutefois pas que la saisonétant sur le départ, le ma-raîchage pourrait être af-fecté par le retour despluies, d'autant plus queles surfaces cultivables seretrouveront immergées.

Que d'exploitations maraîchères !
Agriculture

Jean-Paulin ALLOGO
Port-Gentil/Gabon

Vue d'un jardin situé non loin de la mairie 
du 1er arrondissement.
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Celui-ci se trouve à proximité de 
l'ancien hôpital.
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Les produits maraîchers issus des jardins 
de vacances.
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Nous sommes en plein cœur du quartier Matanda, dansle quatrième arrondissement de la cité pétrolière. Untas d’immondices trône au milieu des habitations. Dansl’indifférence totale, non seulement des résidents quicontinuent d’y déverser leurs déchets ménagers et in-dustriels, mais aussi des autorités municipales qui sem-blent se cacher derrière le contexte économique actuelpour justifier leur difficulté de débarrasser le quartierde ce spectacle pour le moins désolant. La prochainesaison des pluies risque d’y faire bien des dégâts en ma-tière d’insalubrité. Une église se trouve à proximité decette poubelle. Les fidèles seraient bien inspirés d’ini-tier une opération retroussons les manches, en y asso-ciant les habitants du quartier. Ce serait une œuvre àtout point de vue salutaire.

Insalubrité quand tu nous tiens.
Clic clac
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MATELAS au sol et feu debois au milieu de la conces-sion de l’entreprise situéeau centre-ville sont les ac-cessoires utilisés par les sa-lariés de la Sociétéd'aconage et de transit ma-ritime (Satram) en proie àdes difficultés de trésoreriedepuis bientôt un an. Apeine nommé à la tête del’entreprise, en mai der-nier, Mohamed Aït Idha n’apas eu, semble-t-il, le tempsnécessaire pour mieuxs’imprégner de la situationfinancière de son entité, endépit de sa volonté de re-dresser la Satram.Leur patron étant absentde la capitale économique,les agents ont décidé,mardi dernier, de barrica-der l’entrée principale de ladirection générale de l'en-treprise. Ils ont d’ailleursélu domicile sur l’espla-nade de la société. Ils se di-sent abusés par leurhiérarchie.En effet, depuis cinq mois,ils n'ont pas perçu leurs sa-laires. «Nous ne pouvons
plus supporter, nous savons
que la situation est difficile
mais de l’autre coté, l’argent
est en train de rentrer. Ce
qui est gênant, c'est qu'au-
cune solution n'est trouvée.
Nous louons des maisons et
avons des familles à charge.
Même si le nouveau patron
n’est pour rien dans la chute
de l’entreprise, cela n'em-

Les agents de nouveau en grève
Vie des entreprises/Satram/Front social

SYM
Port-Gentil/Gabon

pêche qu'il vienne nous édi-
fier sur la situation réelle de
la Satram», a tempêté unagent bien remonté.La nomination de Moha-med Aït Idha comme nou-veau directeur général de laSociété d'aconage et de

transit maritime par leconseil d’administrationétait perçue par les agentscomme une bouffée d’oxy-gène. En tout cas, le person-nel a vu en lui l’hommeprovidentiel. L'on se rap-pelle que lors d’une réunion

avec les salariés, le nouveaupatron de la Satram avaitrassuré les uns et les autresquant à la sortie de crise.
«Nous avons cette lourde
charge de développer da-
vantage le potentiel de notre
entreprise, la maintenir à un

niveau optimal pour que nos
enfants bénéficient des fruits
de ce bel héritage», avait in-diqué Mohamed Aït Idha.A l'allure où vont les choses,le personnel de la Satramredoutent que la situation

de l'entreprise ne s'amé-liore pas rapidement. Cequi explique leur mouve-ment. Une manière seloncertains d'attirer l'attentionde leurs dirigeants sur leurprécarité actuelle.

L'entrée principale de la Satram barricadée par les salariés en grève.
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Le message sur cette affiche traduit le ras-le-bol des grévistes.

Ph
o
to
 :
 K
o
um

o
us


